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) breuses maisons d'éducation que nous lui devons déja,
presque les reules en ce pays ou la jeunesse puisse rece-
voir une éducation soignée, nous dispensent de donner au-

DES FERIES-M0DÈLES. <une preuve de cet avancé. Dans les circonstances ac-
tielles où (les (lifhcu!tés politiques nous privent d'une lé-

Il est vraiment malheureux que dans un pays comme:le gislation bienfesant., les corporations ecclésiastiques exis-
nôtre, où l'agriculture est aussi peu avancee, le gouver- tantes, vouées à 'éducation, sont peut-être les seuls corps
nement ou de riches particuliers n'aient pas encore établi d'hommes de qui nous puissions attendre ce bienfait. Les
une seule ferme-modèle. Ou paraît avoir cru jusqu'à ces ameliorations apportées chaque jour au systeme d'en-
années dernières que les sociétés d'agriculture, par les prix seignerent qu'ils suivent, par l'adoption de quelque nou-
qu'elles distribuent, seraient un encouragement suilisunl velle branche des connaissances humaines, nous laissent
pour cet art sous lotis les rapports le prenuer dans un pays même presque entrevoir le jour où l'on verra Pagriculture
comme le Canada. Cependant les gens éclairés ont pu -e enseigniée comme art dans quelques-uns de nos principaux
convaincre que ces mnstitutions, quoique formées dans des!olleges. Et certes elle n'y serait pas déplacée, puisque
vues philanthropiques et peut-cu e bien conduites, n'ont pas c'est l'art que durent étudier les premiers hommes et qu'il
eu le rsuillât qui'on ci atendai. En ecet en r.compen- est en iime temps le plus imporlant a notre existance
sant le cultivateur qui pi ésente le bœuf le pus iras, par materielle. Il lest surtout pour ce pays qui, par sa posi-
exemple, n'olíre-t-on pas un prix à la facuité qu'a eue ce éton et la nature de Fes produits, appelle chacun de ses en-
bSuf d'engraisser ou à l'opulence du cultivateur qui lui a fans, pre'sque sans e:iception, ou bien à cultiver la terre
permis de lui fournir abondamnuent des grains et des légud1 de ses propres mains ou aumoins à la faire cultiver par des
mes pour cela, plutôt qu'aux connaissances agricoles du fermiers ou des serviteurs.
propriétaire. Il est dailleurs à remarquer que, si les so- Il faudrait une ferme-modèle par comté ou aumoins par
ciétés d'agricuhure récompensent ceux qui font bicn, elles district. Bientôt il y en aurait dars toutes les paroisses,
n'enseignint pas à bien faire etce serait pourtant deen- dans toutes les parties du pays, parce que les jeunes-gcns
tiIc dans un pays où l'agriculture est encore dans l'enfance, qui sortiraient de ces établissemens pratiqueraient naturel-
Ces institutions peuvent ctre bonnes pour des pays conime lement ce qu'ils auraient appris ; toute la différerce serait
l'Anîgleterre et la Hollande, où fleurit 'atricuure ; nais dans la quantité des semences qu'ils mettraient en terre
ici avant de distribuer (les prix, il faudrait apprendre à hes ou des plantations qu'ils feraient ; ainsi, au lieu de semer
iiiieux mériter. Nous croyons dor.- que l'argeit que i- 1cir;quante arpens en trèfle, ils en sèmeraient cinq ou dix.
p:mduet les sociétés d'agriculture serait mieux employé à Ils auraient vu Femer les navets de Suide, la betterave
établir des fermes-modèles. champêtre, les carottes en grand, ils en) auraient appris la

Des particuliers ont déja essayé d'établir des fermes- cul'ure et l'usage ; qui leur empêcherait de cultiver Ces
T1odèles en ce pays : mais elles n'ont eu que peu de Fuc- piécieuses racines, sur une échelle proportioîînée P
cés, soit qu'ils ne voulussent pas ou tie plissent pas fhire duc de leur domaines et de leurs moyens ?
1<es sacrifices nécessaires. Peut-être aussi ont-ils été dé- Des boutiques de charrons et de forgerons purraient se
co1uragés par quelques pertes épr-utées d'abord, pairce joindre à ces établiesemens et les élèves apprendraient à
(lue ceux auxquls ils en avaient confié la direction, quoi- se servir d'instruiens perfectionnés et même à les faire
qie bien quai tes d'ailleurs, arrivanut dans e pay, ont pu Ces fermes pourraient aussi élever de belles races d'ani-
être trompés par la dilTerence dt climat, du sol, (les usa- maux, eutr etenir des étalons, de I[eaux taureaux, &c.
ges rnmes, ne pa avoir balancé le prix de la main d'oeu- Pusage des cultivateurs voisins. Des rnotions de méde-

Xre avec elî(lu dumarché &c. Et ceci a été un malhcur, eine vétérinaire devraient entrer dans le plan d'éducation
Parce qule q trLs mois de séjour de plus parmi nous leur qu'on y recevrait. Car une éducation appropriée aux be-

traient applani tous cres obstacles. soins (les cuhivateurs formerait une partie essentielle dui
Quoiqu'd en soit, l'exemple dtes autres pays nous mon- plan, les éléves devant aumomis y apprendre à lil e

tre qu'il n'y a que des sociétés ou les gouverniemens qui écrire et ù chidfrer. On ne doit pas perdre de vile que
Piu1ssent dignement corniiir et soutenir ces (tabissemens, défaut d'industr;e vient de l'igriorance et que les Connri
parce qu'ils sont plus en état de supporter des pertes. Un sances sont sours. Il faudrait donc joindre une école àeOrps dhommes que, pour notre part, ous croOns pus la fernie-iro hle et paritager le temps de lajournée, de -

Propre que tout a titre à forier, à soutenir et à rigir d'une nièrc que l'élève pût apprendre tout à la fbis la théorieletarère convenable des etablissemenls (le la nature de ce- la pratique de Part au quel il se propose de se livrer
i dont nous parlons, est notre vertueux clèrgé. Leà nom- L'avantage de ce système serait d'autant Eiug


